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IT'S A LONG WAY TO TIPPERARY... 
(Etats - Unis d'Europe) 

I) Les péchés originels de 
l'Union Européenne 

C'est un cl:1emin difficile et 
long - hérissé encore de trop 
d'obstacles - que celui qui doit 
nous porter, comme il nous por­
tera sûrement, à 1'« Union Euro­
péenne ». 

Nous le savons depuis long­
temps. 

En dénonçant (dans le n. 2 de 
février 1953, de ce «Bulletin») 
ce que - à mon modeste avis ­
j'estimais et estime encore être, 
les deux graves «péchés origi­
nels des Etats-Unis d'Europe », 
de caractère: 

- organique, l'un, parce que 
la Fédération Européenne est 
née d'un groupe d'Etats qui n'ont 
pas la même origine, mais de 
trois nations néo-latines: France, 
Italie, Belgique, et de trois qui 
ne le sont pas: Allemagne, Hol­
lande, Luxembourg (la premiè­
re, avec ses formidables capa­
cités de puissance et une situa­
tion politique et géographique 
d'une exceptionnelle importance, 
étant encore reléguée dans l'an­
tichambre d'une paix laborieu­
se). En outre, les trois autres 
nations néo-latines d'Europe 
sont encore hors de la Fédéra­
tion, dont deux libres qui lui 
sont géographiquement indis­
pensables, et la troisième (elle 
aussi indi-pensable par sa posi­
tion géographique de premier 
plan) qui est particulièrement 
fière de sa noble et indiscutable 
descendance latine, encore en­
chainée - et non certes par sa 
faute. 

- constitutionnel: l'autre,puis­
que la fédération est le «fruit... 
éclair» pour ainsi dire, d'un ac­
couchement prématuré parceque 
provoqué par la peur, et puisqu' 
elle n'a pas été baptisée dans l' 
unique sentiment capable de 
créer et d'unir sûrement, à sa­
voir l'amour dans le cadre de la 
foi. 

II) Les péché.s véniels de l' 
Union Européenne 

A ces observations que je for­
mulais personnellement sur cet 

pail. 

l'Amiral 

UMBERTO MONICO 

important argument, j'en ajou­
tais d'autres sur l'opportunité de 
soumettre les Nations Unies à 
un traitement préliminaire 
plus ou moins long - de «chi­
rurgie esthétique» pour mettre 
chacune d'elles, par un opportun 
« traitement... plastique », en 
mesure de récupérer ses carac­
téristiques et sa physionomie 
éventuellement perdues dans les 
tragiques événements des der­
nières années d'histoire mondia­
le, afin d'éviter, pour toujours, 
tout foyer de futurs différends 
nés de revendications territo­
riales à caractère nationaliste, 
foyers qui, dans une fédération 
permanente d'Etats européens 
stables et vraiment unis, ne sont 
absolument pas concevables. 

III) La situation actuelle de 
la ((Petite Europe» 

Le chemin parcouru dans sa 
courte et difficile période d'or­
ganisation et de production, est 
sans aucun doute notable et les 
étapes couvertes ont été for­
midables par l'importance, le 
nombre et les possibilités de dé­
veloppement. Et pourtant, on a 
l'impression bien fondée que des 
obstacles continuels et des dif­
ficultés toujours nouvelles et re­
naissantes vont en augmentant 
(ou surgissent ex-nuovo) ren­
dant toujours plus âpre, et la 
menaçant peut-être, l'existence 
même de notre «Petite Europe»; 
si bien que le «Mouvement Eu­
ropéen » ne parvient pas à faire 
les nécessaires «progrès de mas­
se », presque comme s'il était li­
mité à un monopole restreint de 
quelques uns, préoccupés seule­
ment d'éliminer toute concur­
rence, et d'assourdir, par consé­
quent sa nécessaire résonance 
dans l'opinion publique, là où, 

au contraire, il aurait un besoin 
toujours croissant de répandre 
le verbe de cette fraternité qui 
est aujourd'hui la seule garantie 
de salut pour les peuples de no­
tre continent. 

Tandis que les Chancelleries 
considèrent avec une défiance 
sceptique (quand il ne s'agit pas 
de jalousie) l'activité de la 
CECA et de l'Assemblée «'ad 
hoc », les parlementaires et les... 
nombreux Fonctionnaires des E­
tats associés qui la constituent 
donnent parfois - eux-mê'mes 
- l'impression d'être pleine­
ment (mais peut-être... seule­
ment) satisfaits de l'Organisa­
tion qui a été créée, comme s'i! 
s'agissait d'un jouet gigantesque 
fàbriqué à leur avantage exclu­
sif, pour leur plaisir et leur 
récréation personnelle, et non 
pas d'une défense puissante et 
de plus en plus nécess,aire du 
destin des peuples qui l'ont vou­
lue en tant que telle et la main­
tiennent et veulent la renforcer 
au prix de tant de sacrifices ma­
tériels et de renoncements, pour 
leur propre salut. 

IV) Propagande de masse et 
« échanges » d'étudiants 

Et alors, en même temps qu'à 
la nécessité d'effacer deux «pé­
chés originels» et de procéder 
à un opportun «traitement plas­
tique» (motifs principaux - à 
mon avis - de la difficulté et 
de la lenteur actuelle de l'avan­
ce du ,<Mouvement Européiste») 
il faut aussi penser à la, rapide 
conquête spirituelle des masses 
- aussi bien en superficie qu'en 
profondeur - à s'assurer leur 
collaboration convaincue, en 
commençant par une prépara­
tion féconde et clairvoyante des 
jeunes (puisque de leurs rangs 
sortiront les dirigeants de de­
main dans leurs pays d'origine), 
à la nouvelle conception du 
Superétat fédéral, aux raisons 
qui l'imposent à l'ère de l'atome 
à laquelle est aujourd'hui arri­
vée l'humanité, aux avantages et 
à la sécurité que lui - et lui 
seul - peut offrir aux généra­
tions à venir et à leur progrès. 
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LE 'TOURISME EUROPEEN� 
Je sais bien que le «Moi» est 

haïssable dans les écrits, mais 
que l'on me permette cependant 
de raconter ma propre histoi­
re, qui est aussi mon expérience 
personnelle, à la fois pour l'in­
telligence de cet article et pour 
que soit plus communicative ma 
foi en la bonne volonté des hom­
mes, mon espérance d'une Eu­
rope enfin unie et pacifiée, et 
l'immense pitié de toutes les 
pitoyables victimes des guerres 
européennes. 

La dernière bombe volante qui 
s'abattit sur un des faubourgs 
de Bruxelles fit s'écrouler un 
immeuble de quatre étages dans 
lequel vivaient mes trois cou­
Sines et leur maman. Les trois 
malheureuses jeunes feIRmes 
furent tuées, Leur maman fut 
grièvement blessée. Le mari de 
l'une d'elles avait été tué déjà 
sur 'le canal Albert en 1940 et 
laissait un orphelin: Les époux 
des deux autres étaient à leur 
travail. 

Notre famille était très liée et 
cette tragique et soudaine dis­
parition d'êtres chers nous causa 
une peine infinie qui me con­
fronta brusquement avec toutes 
les peines de notre pauvre mon­
de en guerre. J'imaginai tout à 

(suite de la p, 3) 

C'est tout un programme ra­
tionnel de travail que nous vou­
lons proposer dans ces courtes 
notes, et qui doit être réalisé 
non seulement dans les établis­
sements scolaires, au sein des 
Partis ou des Associations, mais 
surtout dans les centres de la 
culture et du sport. Il doit être 
continuellement alimenté d'un 
échange de plus en plus vaste 
de contacts et de personnes adé­
quates, surtout de jeunes étu­
diants, de sportifs, dans un cou­
rant ininterrompu - à osmose 
et endosmose - de volontaires 
convaincus de la nécessité de la 
Fédération Européenne - op­
portunément choisis dans les Na­

par 

Joseph DER 0 0 VER 
Sociétaire de l'Union Belge des Ecrivains du Tourisme 

coup avec acuité ce que pou­
vait être la douleur des hom­
mes, partout en Europe, dans 
des centaines de milliers de fa­
milles. 

J'y fus sensibilisé à tel point 
qu'un - sentiment intense de ré­
volte s'empara de moi, révolte 
contre le destin aveugle qui ve­
nait dé nous frapper, révolte 
c<mtre la stupide oruauté de la 
guerre, révolte aussi contre les 
responsables de ce véritable 
massacre des innocents. 

Mais je me demandai aussi 
comment nous en étions arri­
vés à vivre un tel drame, ce 
que les hommes n'avaient pas 
fait pour l'éviter, et je I me dis 
que nous, étions tous responsa­
bles, dans notre passivité et no­
tre inconscience, de la catastro­
phe qui s'était abattue sur nous. 

Devant les trois petites tom­
bes de mes malheureuses cousi­
nes je fis le serment de donner 
désormais mon modeste appui 

tions de la Fédération même. 
Mieux que quiconque les jeu­

nes, étudiants et sportifs, pour­
ront et sauront sûrement cons­
struire les bases touj ours plus 
vastes et plus sûres de l'Union 
des «Etats-Unis d'Europe », en 
utilisant surtout ces éléments de 
l'esprit, de la culture et du sport 
qui ont un caractère universel 
et qui, de notre vieuxmais éter­
nel'continent - mieux peut-être 
et en plus grande abondance 
que de n'importe quel autre ­
ont su illuminer pendant tant 
de siècles, comme ils continuent 
à illuminer encore aujourd'hui, 
le chemin de la civilisation hu­
maine. 

Rome 23 janvier 1956 

à toutes les organisations et à 
tous les mouvements en faveur 
de la paix dans le monde. C' 
est ansi qne je devins un mem­
bre actif des fédéralistes euro­
péens et mondiaux, et singuliè­
rement du Mouvement Eu­
ropéen. 

Je participai à tous les congrè3 
qui se tinrent dans les capitales 
de l'Èurope, avec enthousiasme 
etayee une fei profonde, et je 
mHitai par la parole et p~r la 
plume,_ dans les milieux les plus 
divers. 

Mais ma ferveur me fit faire 
plus et mieux et je voulus con­
naitre mes frères en humanité, 
leur parler et les comprendre, 
et c'est ainsi qu'en 1951 je me 
fis délégué 'du tourisme euro­
péen. 

Depuis lors, durant de longs 
mois chaque année, je, parcours 
tous les pays de notre continent 
que je redécouvre et où j'e 
prends contact avec les hommes 
et les femmes les plus humbles, 
que j'apprends à aimer. 

Partout j'en recontre qui ont 
été meurtris dans leurs affec­
tions et dans leur chair, dont 
des êtres chers ont été tués ou 
sont disparus dans la tourmente, 
qui ont perdu leur foyer ou le1,lr 
patrie. 

Partout aussi j'ai vu les tra­
ces barbares, dans les maisons 
des hommes et de Dieu, de la 
violence destructrice de la guer­
re qui ne respecte ni la vie hu­
maine ni le patrimoine le plus 
précieux. 

La vision des ruines, accu­
mulées en certaines villes d'une 
façon apocalyptique, et les ré­
cits d'horreurs vécues par les 
survivants, me renforcent dans 
ma volonté d'agir et de parler 
pour la paix. 
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C'est pourquoi j'effectue avec 
enthousiasme mes missions dans' 
le tourisme européen, au cours 
desquelles je m'applique à faire 
connaître à mes compatriotes l' 
histoire et ,la culture des peù­
pIes des pays de l'Europe et à 
en souligner la source commune 
de civilisation. 

L'organisation actuelle du tou­
risme rend cette tâche très aisée 
et il faut en souhaiter le déve­
loppement et la rationalisation. 
Elle est un moyen extrêmement 
efficace et rapide de connaissan­
ce des pays. Mais cette organi­
sation ne devrait pas se borner 
seulement à assurer le confort 
des voyageurs dans le transport 
et dans les hôtels. 

Il y a une éducation à faire, 
non seulement des guides mais 
aussi des touristes. Les premiers 
devraient posséder, en plus de la 
culture générale indispensable, 
un véritable esprit européen et 
être capables d'apprendre aux 
touristes à voir partout ce qui 
unit les européens. 

Voyager avec cet esprit serait 
redécouvrir notre commune ci­
vilisation et les voyageurs de­
vraient apprendre à lire aisé­
ment dans les édifices histori­
ques les sources et l'évolution de 
celle-ci. Ceci est la tâche de 
ceux qui les guident au cours 
de leurs voyages. 

L'œuvre à réaliser est belle 
et passionnante de rendre sensi­
ble aux hommes européens cet­
te réalité de fraternité et de so­
lidarité. Ainsi ils seront peu 
à peu convaincus qu'une guerre 
européenne est une guerre civile 
et qu'il faut tout faire pour en 
éviter le retour. 

Il y a aussi la vie économique 
à observer et, dans ce domaine 
il est facile de constater la réel­
le interdépendance de tous les 
pays. La vie commerciale est, 
dans. les faits, depuis longtemps 
internationale. Il reste à facili­
ter les échanges des matières 
et des produits. 

Il en est de même du folklore, 
de la musique et de la danse, 
du théâtre, de la peinture, de l' 
architecture, de la littérature, en 
un mot de toute la vie cultu­
relle, si diverse et cependant si 
semblable car, si les formes et 
les moyens d'expression chan­

gent d'un pays à l'autre, le fond 
de l'aspiration artistique est par­
tout le même. 

Il n'en est pas autrement pour 
ce qui concerne la vie spirituel­
le, qui reflète partout en Euro­
pe la même base morale et phi­
losophique ,et dont la base mo­
nothéiste rendrait aisée une u­
nion des églises. 

Quant à l'organisation politi­
que, il n'y aurait qu'un incon­
vénient mineur et probablement 
transitoire à laisser provisoire­
ment subsister les différences 
de tendances sur le plan natio­
nal de chaque pays. 

La fédération européenne ac­
quise, il serait facile de consi­
dérer les nations qui la compo­
seront comme des provinces des 

Etats-Unis de l'Europe, avec 
chacune leur autonomie admini­
strative, nécessitée par les dif­
férents langages, et avec leur 
organisation législative propre. 

Quant. aux armées actuelles, 
elle resteraient en place, mais 
elles seraient commandées par 
un commandement européen 
qui coordonnerait leur efficacité 
tactique dans la défense du con­
tinent européen. 

C'est à tout cela que les tou­
ristes européens seront rendus 
compréhensifs, au fur et à me­
sure qu'ils connaîtront mieux 
les peuples de l'Europe et qu'ils 
seront pénétrés de cette vérité 
fondamentale que l'Europe est 
leur patrie commune dont leur 
pays est une province. 

Un Congrès d'étude pour les ouvriers� 

de la CEeA sur la Rz'vz'era ùalienne� 

Sur la Riviera ligure, à Pian 
d'Invrea, se sont réunis du 27 
janvier au 7 février environ 50 
mineurs et ouvriers sidérurgi­
ques conviés à un congrès inter­
national d'études organisé par 
la Campagne Européenne de la 
Jeunesse en collaboration avec 
la CECA. Les congressistes ve­
naient des six Pays de la Com­
munauté Charbon-Acier, mais il 
y avait aussi des observateurs 
autrichiens. Assis autour des 

longues tables, coiffés des écou­
teurs, ils ont écouté' dans les 
traductions simultanées les le­
çons des experts venus eux aussi 
des pays européens. 

La première relation a été te­
nue par George Berthoin, con­
seiller du service d'information 
dei la CECA, qui a illustré les 
aspects économiques et sociaux 
du marché européen unique. 
Puis ont parlé successivement 
Michel Van Meerbeek, de la 
::entrale Métallurgique de la Fé­
dération belge du Travail et le 
dép'llté belge Bertrand rappor­
teur à la commission .sociale de 
l'Assemblée commune de la 
CECA. Les travaux compre­
naient des questions d'intérêt gé­
néral, mais aussi des problèmes 
particuliers à chaque Pays. 

La rencontre de Pian d'In­
vrea est la septième d'une série 
qui a commencé en février 1955 

à Bentveld, dans les Pays Bas, 
mais c'était la première en 
Italie. 
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HENRY ASSELIN 

FEDERALISME ET CONNAISSANCE DU MONDE� 
Le mouvement fédéraliste 

français, connu sous le nom 
de La Fédération, dont le siège 
est à Paris, a évidemment é­
prouvé quelques déceptions de­
puis sa création qui se situe au 
lendemain de la Libération et 
depuis les traverses qu'a trou­
vées sur son chemin l'Union Eu­
ropéenne naissante. Mais le fé­
déralisme connaît trop bien ses 
possibilités et les espérances qu' 
il a semées pour s'abandonner 
au découragement et, en fait, La 
Fédération est aujourd'hui en 
pleine vigueur et en plein dé­
veloppement. Oeuvre de longue 
haleine, dont les résultats ne 
sauraient être promis qu'à un 
avenir lointain, elle pourrait fai­
re sienne la devise du Tacitur­
ne: « Point n'est besoin d'espérer 
pour entreprendre ni de réussir 
pour persévérer ». Les idées qu' 
elle défend sont saines entre 
toutes et s'inscrivent dans la 
marche normale, logique et mê­
me fatale de l'Histoire et de la 
vie des peuples. 

* • * 

Depuis deux ans, La Fédéra­
tion s'est en quelque sorte coif­
fée d'un comité d'action, qu'on 
appelle «Le Conseil des Trente» 
et dont le Directeur est M. Ro­
bert Aron, un écrivain de forma­
tion universitaire, auteur d'ou­
vrages tels que La Révolution 
nécessaire, Retour à l'Eternel, Ce 
que je crois, qui tous témoignent 
d'une très grande hauteur de 
vues et d'une parfaite noblesse 
de sentiments. L'année dernière, 
pour ses débuts, le «Conseil des 
Trente» avait organisé un cycle 
d'études dont le sujet était le 
principe même du fédéralisme. 
Cette année, - hiver 1955 ­
1956, - il prépare un nouveau 
cycle d'études qui se dessine sur 
un terrain beaucoup plus vaste, 
dans un cadre d'idées générales 
correspondant aux préoccupa­
tions mêmes de l'humanité d'au­

jourd'hui et dont les horizons en_ 
fin apparaissent comme une au­
be de temps meilleurs. 

* * * 
Précisément, le 29 novembre 

dernier, à la Sorbonne, dans l' 
amphithéatre Louis-Liard, La 
Fédération avait convoqué en 
grand nombre adeptes et Sympa­
thisants afin de leur exposer les 
grandes lignes de ce programme. 
La séance était présidée par M. 
Gaston Berger, Membre de l'In­
stitut, Directeur Général de l' 
Enseignement supérieur; les o­
rateurs inscrits étaient, outre 
MM. Robert Aron et Max Ri­
chard, Directeur et Secrétaire 
Général du Conseil des Trente, 
le R. P. Russo, de la Compagnie 
de Jésus, ancien élève de l'Ecole 
Polytechnique: «L'Homme de­
vant la rationalisation techni­
que »; M. Nadjmoud-Dine Bam­
mat, Chargé à l'U.N.E.S.C.O. des 
relations avec le Moyen-Orient; 
«La notion d'Etat dans la pen­
sée islamique »; le Docteur Mar­
tiny, Professeur à l'Ecole d'An­
thropologie de Paris: «L'homme 
moderne et l'évolution »; M. 
Jean Ullmo, Maître de conféren­
ces à l'Ecole polytechnique: 
«Introductions aux problèmes de 
la science actuelle »; M. Geor­
ges Vedel, Professeur à la Fa­
culté de Droit de Paris: «Corn· 
ment pourrait-on concevoir une 
restauration de l'Etat dans un 
régime fédéraliste? ». 

Le choix des conférencie,s et 
celui des sujets abordés mon­
trent l'éclectisme, la diversité et 
l'étendue des entreprises du 
«Conseil des Trente ». Il va sans 
dire qu'aucun des orateurs n'a­
vait, au cours de cette réunion­
préface, le dessein de mener 
loin son propos: il s'agissait seu­
lement d'indiquer de quoi se­
raient faits les cours proj etés, les 
cinq orateurs, qualifiés par M. 
Robert Aron de «meneu::,s de 
jeu », fixant dès à présent les 
positions adoptées par eux en 

face de problèmes qui provo­
queront évidemment de lar­
ges échanges d'opinions et de 
vues au moment où ils s/~,ont 

abordés au fond. 

• * * 
Dans son discours inaugural M. 

Berger a fort bien défini la situa­
tion de fait créée par les gUH­

re, et leurs conséquences, !"ar les 
bouleversements de cette lJre­
mière moitié du XXe siècle, par 
les progrès mêmes de la science 
et de la technique. L'homme ~e 

trouve aujourd'hui devant un 
monde nouveau qu'il s'ag,t de 
repenser, de reconstruire. Aux 
problèmes dont nous souf­
frons ne sauraient être appli­
quées les solutions du passé, qui 
sont périmées. Les procédés d' 
introspection d'autrefois ne sont 
plus valables: il faut regarder en 
face l'avenir, avec ses menaces 
et ses promesses, et l'aborder en 
faisant ce qu'on pourrait appeler 
une «anthropologie prospective». 

Le fédéralisme, qui est un des 
moyens proposés d'engager l'hu­
manité dans des voies meilleu­
res, conduisant à la collaboration 
notamment économique et cul­
turelle, vers l'union et la paix, 
se doit justement d'éduquer les 
peuples avant de les associer. 
C'est à cette tâche immense que 
La Fédération entend s'adonner 
en ce qui concerne les Français 
et au cours de périodes corre­
spondant aux périodes universi­
taires. Vus sous cet angle, les 
cinq problèmes qui feront l'objet 
du .cycle d'études 1955-1956 ne 
sauraient paraître ni hors de que­
stion, ni excessifs, ni démesurés. 
Au contraire, ils cadrent parfai­
tement avec un besoin de con­
naissance que chacun de nous 
éprouve au fur et à mesure que 
s'affirment et se développent les 
raisons de s'inquiéter et d'agir. 
Les orateurs avaient à peine be­
soin d'insister pour nous con­
vaincre Les lois de l'évolution, 
par exemple, ne sont-elles pas 
utilement rappelées au moment 



7 Février 1956 

DES EDUCATEURS TRAVAILLENT POUR L'UNION 

L'ENFANT CET EUROPEISTE ...� 
Mon fils - 13 ans - qui est 

élève au Lycée français de Ro­
me, est loin d'être le premier 
de la classe: il se laisse dis tan ­
cer sans' vErgogne par ses petits 
camar2des bulgares, anglais ou 
égyptiens. Le jovr où, pour sti­
muler son amour propre, je lui 
ai dit sans réfléchir: «Voyons, 
toi, un français, il faut défendre 
les couleurs de ton pays!» il 
m'a regardé sans répondre, com­
me il a coutume de le faire 
quand je lui parle d'autos ou d' 
avions: c'est sa façon de me fai­
re entendre que je ne suis vrai­
ment pas à la page et que mon 
cas est à ce point désespéré qu' 
il est inutile de discuter. 

Pourtant je n'ai compris sa 
muette leçon qu'un autre jour 
où - les vieilles habitudes sont 
tenaces - je m'inquiétais de sa­
voir si, dans sa classe, les petits 
français étaient plus brillants 
que les autres. Cette fois il me 
répondit :r:osément qu'il n'y 
avait jamais pris garde; je lui 
demandai alors combien il avait 
de camarades français, combien 

où il convient d'y adapter notre 
conduite? La rationalisation tech. 
nique, le positivisme, un cer­
tain empirisme et ses abus, si 
nous en prenons conscience, 
nous amèneront plus sûrement 
à leur opposer la personne hu­
maine, l'âme, l'esprit qui de­
vront, en fin de compte, triom­
pher. La machine et ses réali­
sations merveilleuses peuvent 
faire illusion: elle est encore, 
Dieu merci, soumise au cerveau, 
à la volonté de l'homme. 

Pour les Français, le fédé­
ralisme s'entend à la fois dans 
le cadre européen et dans celui 
de l'Union Française: aussi une 
conférence comme celle de M. 
Bammat, musulman de culture 
française, ne :r:ouvait-elle man­
quer de rencontrer un écho pro­
fond. Pour faire face aux desti­
nées nouvelles du monde arabe. 
pour s'associer sur des bases 
neuves ces pays de l'Afrique du 

d'anglais, de belges etc.. Cette 
me le dit sans ambages, ajou­
tant qu'il n'en savait rien. 

Je me tus. J'avais fini par 
comprendre. Je me croyais euro­
péiste, mais auprès de l'euro­
péisme de mon iils le mien n' é­
tait que pacotille. Toutefois ayant 
jusqu'ici jugé l'enfant trop jeu­
ne pour émettre devant lui des 
opinions sur ce suj et je m'éton­
nai qu'il fût tout naturellement 
parvenu à un stade où je n'étais 
arrivée, comme tous les gens de 
mon âge, qu'après nombre de 
conférences, de lectures et de 
réflexions. C'est alors que je dé­
cidai de rendre visite à M. Pier­
re de Montera, le Proviseur de 
ce LYcée Châteaubriand où les 
enfants oubliaient d'être italiens, 
français, ou hollandais pour af­
fronter en camarades les diffi­
cultés du latin et des mathé­
matiques. 

'" * * 

M. de Montera dissipa mes 
derniers doutes: "Ici, me dit-il, 

Nord qui ne trouvent pas en eux 
mêmes le moyen d'affirmer leur3 
droits hors de la violence, il est 
nécessaire que les Français con­
naissent tous les aspect de l' 
âme arabe. Que la notion d'Etat 
dans la pensée islamisque n'exi­
ste pour ainsi dire pas encore 
doit nous inciter à l'y introduire 
La forme absolue de l'idée reli· 
gieuse, la loi religieuse régissant 
seule la communauté musulma­
ne, ce drame, ce tourment de 
toujours qui provoque et entre­
tient un hiatus profond entre la 
Cité de Dieu (la Mosquée) et le 
groupe humain, nous intéressent 
certes au premier che!, dans la 
mesure où ils supposent un em­
pêchement pour les pays arabes 
de s'organiser et de s'équilibrer 
sur des bases modernes et pour 
les pays protecteurs ou associés 
une impossibilité de substituer 
l'ordre à l'anarchie, la confiance 
aU fanatisme. 

tous les enfants, quelle que soit 
question lui parut absurde et il 
leur nationalité, se sentent ca­
marades. Certes les études se 
font en français, mais nous veil· 
Ions il ce que notre enseigne­
men ait un caractère universel 
qui entretienne entre eux, én 
dépit de leurs races, de leurs 
nationalités, de leurs religions 
différentes, cet esprit de frater­
nité instinctif chez tous les en­
fants. Au cours de ma longue 
carrière dans ce lycée, je n'ai 
j 8mais constaté le moindre 
symptôme - je ne dirai pas 
d'hostilité - mais même d'in­
compréhension entre les enfants 
appartenant aux pays les plus 
divers. Et songez que nous avon, 
ici des élèves représentans 36 
nations: 216 italiens, 163 fran­
çais, 10 égyptiens, 18 américains 
(U.S.A.), bien qu'il y ait à Rome 
U'rle école américaine, 17 suisses 
(et une école suisse est à nos 
portes), 6 danois, 8 grecs, 6 hol­
landais, 7 iranais, 17 libanais, 
13 belges et ainsi de suite! ... 

- Ainsi, dans ce petit monde 
fédéralisé, pas le moindre esprit 
de secte, pas d'amours propres 
nationaux, pas de groupements 
à part? 

~«Absolument pas. Même à 
l'époque fasciste, je n'ai jamais 
décelé chez nos jeunes italiens 
le moindre indice de nationa­
lisme exaspéré... Et je ne puis 
que vous répéter, ajouta M. de 
Montera, ce que j'ai dit à main­
tes reprises quand j'ai eu l'occa­
sion de parler du lycée à ceux 
qui s'y intéressent: notre or­
gueil, notre joie, c'est de cons­
tater que de quelque côté du 
monde que viennent nos élèves, 
un puissant sentiment de solida­
rité et de camaraderie relie d'un 
lien puissant tous ces éléments 
de nationalités différentes, parmi 
lesguels il semble que le goût 
de la moquerie et de la défiance 
soit ignoré, tandis que la soif de 
compréhension humaine fait que 
les nouveaux venus ne sont ja­
mais des étrangers", 
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Le monde de demoin:... 

En sortant du simple et clair 
bureau du Proviseur dont tout 
le luxe était constitué par quel­
ques beaux livres épars ça et là. 
je songeais que l'enfant est infi­
niment sensible à l'atmosphère 
dans laquelle il vit; ma jeunesse 
n'était pas si éloignée que je n' 
eusse à me rappeler « l'esprit de 
moquerie et de défiance" avec 
lequel nous accueillions, dans ma 
petite école de province, les 
nouveaux venus d'ailleurs. Ici 
devait donc règner un climat 
tout particulier, une «soif de 
compréhension" dont l'enfant 
s'imprégnait d'emblée et grâce 
à quoi il s'élevait sans effort au­
dessus des préjugés et des ri­
valités mesquines. Oeuvre obscu­
re et admirable, menée sans tà­
page, entreprise et poursuivie 
sans faiblir avec une exception­
nelle hauteur de vues. Propa­
gande pour l'expansion de la 
culture française? Sans doute, 
mais indirecte, car le problème 
était affronté de bien plus haut. 
Et pourtant les débuts avaient 
été fort modestes. «L'enfant ­
disait l'ambassadeur Jonnart lors 
d'une distribution de prix du 
lycée - semblait un peu débile 
quand il vint au monde»... «mais 
tant de fées se sont penchées 
sur son berceau... » ajoute M. de 
Montera. 

Fondé en 1903 par Mgr. Du­
maz, un prélat français qui fai­
sait à Rome œuvre d'éducateur, 
le Lycée Chauteaubriand n'était 
à son origine qu'une toute :pe­

tite ~cole, ouverte dans un mo­
deste appartement de la via Si­
stina, pour cinq élèves! 

Aujourd'hui, dans les locaux 
ensoleillés de Via di Villa Pa­
trizi, devenu lycée d'Etat depuis 
1920, il en accueille plus d'un 
demi millier. Il s'est annexé, en 
1935, un Centre d'Etudes Supé­
rieures, filiale de l'Université 
de Grenoble, qui groupe un 
nombre au moins égal d'étu­
diants. 

L'accord qui devrait sanction­
ner prochainement l'équivalence 
des diplômes français et italiens 
délivrés au Lycée Chateaubriand 
de Rome, et au Lycée Leonardo 
da Vinci de Paris, ouvre encore 
de plus larges espoirs à cette 
œuvre de fraternité et de com­
préhension déjà si féconde. Mais 
la plus belle réussite ce n'est 
pas tant le nombre croissant des 
élèves ou les amélioration maté­
rielles prévues: c'est d'avoir su 
stimuler chez les jeunes et sau­
vegarder, en ciI:lquante années 
d'une existence où sont passées 
les deux plus terribles guerres 
qui aient ensanglanté l'Europe, 
l'un des biens que nous consi­
dérons aujourd'hui comme la 
plus précieuse garantie de l'ave­
nir de notre continent et du 
monde: le sentiment de solida­
rité qui doit unir, dans la soif 
commune d'apprendre et de 
construire, les hommes de toute 
la terre. 

.A. GINI 

Février 1956 

O.E.C.E. - ROME 

Le Con~rès des 

" Relations Humaines " 
Cent-vingt délégués des douz2 

Pays de l'OECE se sont réunis 
à Rome du 29 janvier au 4 février 
pour étudier le vaste problème 
de la productivité européenne. 
Cette manifestation avait été or­
ganisée par l'Agence européen­
ne de productivité créée il y a 
trois ans dans le cadre de l' 
OECE et actuellement dirigée 
par un Français, M. Roger Gré­
goire. Son but, en la circonstance. 
était de provoquer «un échange 
de vues et d'expériences dans le 
domaine des relations humaine] 
- examen de la contribution 
que la recherche scientifique 
pourrait apporter à leur solu­
tion ». Il s'agissait donc, en quel­
que sorte, d'une étape prépara­
toire: rechercher un langage 
commun, établir les faits, dé­
finir les tâches. La personnali­
té des participants montrait ce­
pendant que ces recherches pré_ 
liminaires devaient être menée3 
aussi loin qu' il le fallait. Chaqu2 
délégation comprenait neuf mem· 
bres: trois représentants du pa­
tronat, trois syndicalistes et trois 
« chercheurs» spécialisés dan.; 
cette branche de la sociologie. 
Celle de la France était ainsi com­
posée: pour les employeurs 
MM. Ventre, président du grou­
pe des industries métallurgique3 
de la région parisienne; Vallée, 
du comité directeur du C.N.P.F., 
et Morin; pour les savants 
MM. Georges Friedmann, direc­
teur d'études à l'Ecole des hau­
tes études, Javal et Delmotte; el 
pour les syndicalistes de M. Bo­
thereau (Force ouvrière), Bou­
ladoux (C.F.T.C.> et Malterre 
(Confédération générale des ca­
~res). En outre M. René Richard, 
nembre du bureau confédéral de 
Force ouvrière, était vice-prési­
dent de la conférence, en com­
uagnie de Sir Harry Pilkington, 
président du Conseil des fédé­
ations industrielles d'Europe; de 

M. W. A. Van Leeuwen, prési­
dent du Centre de productivité 
néerlandais, et de M. Auguste 
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Cool, président de la Confédéra­
tion belge des travailleurs chré­
tiens. La présidence de la confé­
rence était assurée par M. Ivan 
Matteo Lombardo, président du 
Centre italien de productivité. 

Au cours de la séance d'inau­
guration qui a eu lieu au Capi­
tole, sont intervenus M. Segni, 
Président du Conseil italien et 
M. René Sargeant, secrétaire g~­
néral de l'O.E.C.E. Les travaux 
se sont déroulés au Palais des 
Congrès à l'EUR. 

M. Ivan Matteo Lombardo, 
président du Comité italien pour 
la productivité a souligné au 
cours de la séance plénière du 
29 janvier qu'après les travaux 
préparatoires qui ont eu lieu 
à l'échelle internationale en avril 
dernier à Florence, le dirigeants 
d'enbreprises, d'organisation 
syndacales et de la recher­
che scientifique peuvent à bon 
droit se rencontrer. ;< La présen­
ce de ce troisième élément ­
a-t-il ajouté - se révèle d'un 
intérêt particulier en ce sens qu' 
il permet de poser les problèmes 
et les débats de façon plus cor­
recte et efficace; elle constitue 
même une innovation expéri­
mentale de grande originalité... 
Jusqu'à ce jour on pouvait no­
ter un certain détachement, au 
moins chez nous, entre la cultu­
re officielle et la vie des champs 
et des usines. Maintenant s'ouvre 
une période de collaboration qui 
ne peut manquer d'être fruc­
meuse », 

Après lui, M. Roger Grégoire, 
directeur de l'Agence européen­
ne de Productivité a insisté sur 
le fait qu'il ne faut pas confon­
dre relations industrielles et re­
lations humaines. Mais - a-t-il 
dit - dans le cœur même des 
relations de travail les relations 
humaines ont leur place. D'un 
côté la législation ouvrière, com­
me le système des contrats col­
lectifs, risque de sacrifier le cas 
humain à la règle abstraite. D' 
un autre côté, pour ceux qui 
croient à la démocratie indu­
strielle il ne suffit pas que le 
travailleur ait la protection de 
l'Etat et de ses représentants 
qualifiés: il faut qu'il participe 
lui-même à l'amélioration de 
son étàt. Une expérience récente 
a démontré comment, dans une 
usine, le sentiment de la commu­
ne responsabilité peut réduire le 
nombre des accidents du travail. 

En outre, il existe tout un do­
maine où les règles et les ac­
cords auront peu de poids: celui 
des communications entre les 
hommes qui ont des responsabi­
lités à divers niveaux. Dans ce 
domaine jouent les conditions 
physiques et les affinités, les 
formations intellectuelles et les 
réflexes psychologiques. Vou­
loir en faire une abstraction se­
rait comme vouloir traiter le~ 

hommes en machines... des ma­
chines aux engrénages mal con­
nus... Vous avez compris que 
dans cette perspective les «re­
lations humaines» ne se rédui­
sent pas à des rapports entre 
ceux qui commandent et ceux 
qui exécutent. 

Ont ensuite pris la parole un 

LE SAINT PERE a 

doivent être égaux 

rapports qui 

Dans la matinée du 4 février, à 
la fin de leurs travaux, les con­
gre~sites on été reçus par le Pape 
qui leur a adressé un discours 
en français. Le Saint Père a 
souligné que tous les hommes 
sont égaux en dignité devant 
Dieu. Ils doivent l'être égale­
ment dans les rapports, libres 
ou nécessaires, qui les unissent. 

La communauté de travail qui 
s'établit moralement de nos jours 
sur la base de contrats entre les 
chefs et les employés des gran­
des entreprises, constitue, de la 
part des premiers un véritable 
engagement vis à vis des seconds 
parce qu'ils demandent à ceux­
ci la meilleure partie de leur 
temps et de leurs énergies. Il ne 
s'agit donc pas d'un simple tra­
vailleur qu'on engage et dont on 
achète le travail: mais d'un hom­
me, d'un membre de la societé 
humaine qui vient collaborer au 
progrès de cette société. Une en­
treprise, même moderne, ne sau­
rait être totalitaire. Elle n'acca­
pare pas les initiatives qui, pla­
cées en de hors de son activité 
particulière, appartiennent per­
sonnl!1lement au travailleur. En 

outre, une entreprise moderne ne 
se borne pas à être un j eu de fonc­

représentant des chefs d'entre­
prise, Sir Harry Pilkington, pré­
sident du Conseil des Fédéra­
tions industrielles d'Europe, M. 
Walter Schevenels, secrétaire 
général de la Commission Syn­
dicale consultative mixte, et le 
Professeur René Clemens direc­
teur de l'Institut de Sociologie 
de l'Université de Lièges, l'un 
des plus éminents experts en 
matière de «relations humaines» 
et le représentant de l'organi­
sation internationale du travail. 
Chacun a mis en relief les di­
vers sujets qui devaient être 
traités au sein des différentes 
commission, et qui tous rele­
vaient plus ou moins de la con­
tribution des syndicats à la col­
laboration des entreprises. 

dit «les hommes 

en dignité dans les 

I~s unissent» 

tions techniques coordonnées de 
façon anonyme. Elle unit, mo­
yennant contrat, des associés, 
dont les responsabilités sont di!­
férentes et hiérarchisées mais 
à qui le travail doit offrir le mo­
yen d'accomplir toujours mieux 
leurs obligations morales, per­
sonnelles, familières et sociales... 

Les résultats du Congrès 
Dans l'après midi de la même 

journées, les congressistes ont 
pu comtater que la manifestation 
avait eu un plein succès. Neuf 
sous-commissions qui avaient 
travaillé six jours de suite, com­
posées de chefs d'entreprises, de 
syndicalistes et d'experts ont fi­
nalement convenu qu'à travers 
les relations humaines il est pos­
sible d'atteindre un climat d'in­
tense collaboration. La convic­
tion de l'importance des rela­
tions humaines est désormais un 
fait acquis comme l'a souligné 
M. Ivan Matteo Lombardo dans 
son discours de clôture. Elle per_ 
mettra de travailler avec une 
ardeur touj ours croissante à l' 
amélioration de conditions de 
travail, garantie d'un meilleur 
rendement et de la tranquillité 
sociale. 



Le jumelage Paris-Rome ou le '� 

Deux cités, deux corps et deux âme" deux viUes où les pierres parlent, où le passé fleurit, 

où l'avenir se dessine, Paris et Rome se sont jumelées. Du 29 janvier au 1er février l'émi­

nent mélgistrat de Rome, le maire de la Vill? Eternelle, a été l'hôte de l'immortelle capitalq 

de la France. Halte sur le chemin dont les lumières ne s'éteignent jamais, sur la route 

semée de joies, de fièvres, d'espoirs, de doul?urs, celle où s'enfante la civilisation. Car c'es' 

de cela qu'il s'agit. 
Un monde se meurt: celui de l'ignorance, de l'indifférence de chaque peuple au sort des 

autres, du refus d'un progrès qu'appréhendem les bénéficiaires du statu QUO. Un monde se 

crée, difficilement, selon des disciplines dont la science est la plus respectée, selon les dogme; 

où la matière, de toute sa pesanteur, écrasera l'esprit si l'on n'y prend garde. 
Toute une jeunesse ardente avance vers l'Inconnu et court à son destin, en avançant 

L'Arc de Triomphe et l' "Etoile" à Paris 



triomphe des 0� 

N 
ent Européen---_./ 

éperduement sur la route au tracé im­

précis. Qui peut la guider? Qui peut 

apporter à ces assoiffJs de renouveau 

et d'espoir, la clarté d'un jugement sûr 

et une pensée sereine? Qui, sinon les 

peuples qu'animent le génie la:in eL. 

au premier rang d'entre eux, ceux 

dont les capitales viennent de se lier 

par le fil impalpable et indestructible 

de la pensée? Car au-dessus de la 

Sc'ence, il yale Droit, au-dessus de 

la Matière, la Raison, au delà des cer­

titudes apparentes et fausses: l'Art 

qui est la Vérité quisqu'i! ne meurt Rome antique: le Forum et l'Arc de Constantin 

jamais. 

La Terre, où poussa l'arbre du Droit 

Romain, dont la sève alimente des 

branches si nombreuses, et si lointai­

nes que les juristes du monde entier y puisent l'inseign2ment qu'ils prodigueront à d'autres, la 

Terre de la Renaissance où la floraison d'Art fut si vertigineuse Que le jeune envoyé spécial du 

"Figaro" que j'étais en 1926, garde encore dans sa mémoire l'éblouissante vision de Florence, de 

Venise, et de cette Rome dont le nom seul éclaire des siècLes d'Histoire. 

Français, i! ne m'appartenait pas de dire, après tant d'autres, ce que mon Pays a donné 

au monde, ce qu'i! lui donnera de générosi!é, de clarté, de visions raisonnables de l'existence. 

Investi de responsabilités européennes, à Paris, je ne dirai pas délvantage ce que cette ville 

dont le nom seul, prononcé à tous les échos, éveille d'espérance et de conscience des beautés 

de la v'e. Européen, ;e songe que l'Européisme ne vivra et ne p1'ogressera q1i'autant qu'il don 

nera à l'apport latin toute l'importance que celui-ci revêt. 

Car la grande chimère des hommes est de r2garder l'aveni?' en refusant les leçons d9 l'his­

toire. Rien de grilnd, rien de solide ne se créerû au "oleH de L'Espérance si nous ne nous incli­

nons pas devant les grandes ombres d'un passé qui nOU3 domin? et nous dicte notre Destin. 

En décidant de procéder à des échanges culturels et économiques, les édiles de Rome et de 

Paris ont suivi le chemin de l'Histoire. Hier, tous les chemins menaient à Rome. Demain, par­

courant les routes de France et d'Italie, traversant les deux illu,tres capitales. ils conduiront 

vers l'avenir ensoleillé de l'Europe. 
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LES CEREMONIES PARISIENNES DU JUMELAGE� 

Paris et Rome les deux plus 
anciennes capitales du monde 
latin se sont unies pour «conti­
nuer l'œuvre de l'Histoire dans 
un monde élargi. .. où les hom­
mes libres vivront dans des 
cités libres ». 

C'est le 30 janvier qu'ont eu 
lieu les premi2re} cérémonie} 
parisiennes - qui seront suivies 
prochainement par les cérémo­
nies romaines. 

La délégation italienne a dé­
barqué en gare de Lyon dans 
la matinée' du ::0, en tête M. 
Salvatore Rebecchini, maire de 
Rome et plusieurs deo ses ad­
joints: le conseiller d'Etat An­
dreoli, MM. Francini (marchés), 
le comte Dalla Torre (anti­
quités et beaux-arts), le Dr. Bor­
ruso (voie publique) ). Ugo d' 
Andrea (police, bien qu'il soit 
un éminent journaliste ... ), et d 
autres membres du Municipio: 
MM. Salminci, Carrara, Libotte, 
Ceroni, Gigliotti et Aureli ­
tous les partis représentés ­
ainsi que le chef du protocole 
romain, le ministre Silenzi. 

La délégation italienne s'était 
fait précéder du monumental 
«cadeau de mariage» une lou­
ve romaine en bronze, de 1.000 
kilogs et elle a été accueillie 
par le Président du Conseil Mu­
nicipal de Paris, M. Jacques Fé­
ron entouré des conseillers mu­
nicipaux et des représentants de 
l'Ambassade et du Conulat d 
Italie à Paris. Entouré de tous 
ses collègues M. Salvatore Re­
becchini s'est alors rendu à l' 
Arc de Triomphe où il a déposé 
sur la dalle sacrée une couron­
ne de buis portant un «V» et 

les couleurs de Rome. Il a été 
imité par M. Jacques Féron qui 
a déposé une gerbe au nom de la 
Ville de Paris. 

Quelques instants après, les 
mêmes personnalités arrivaient à 
Notre-Dame. Devant le grand 
portail, le Vénérable du chapi­
tre, portant en sautoir la cra­

rLE SERMENT " 
(3 - 1 - 56) 

(c Nous, Jacques Féron, 
présillent du Conseil mu­
nicipal de Paris, et Salva­
tore Rebecchini, maire de 
Rome, 
par le suffrage de nos 
concitoyens, 

cc Certains de répondre 
aux aspirations profondes 
et aux besoins réels des 
populations avec lesquel­
les nous entretenons des 
relations quotidiennes et 
dont nous avons la charge 
de gérer les intérêts les 
plus directs, 

cc Sachant que la civili­
sation ocddentale a trou­
vé son berceau dans nos 
anciennes cc communes» et 
que l'esprit de liberté s'est 
d'abord inscrit dans les 
franchises qu'elles surent 
conquérir au prix d'un 
long effort. 

cc Considérant que l'oeu­
vre de l'Histoire doit se 
poursuivre dans un monde 
élargi, mais que ce monde 
ne sera vraiment humain 
que dans la mesure où les 
hommes vivront libres 
dans des cités libres, 

«EN CE JOUR, NOUS 
PRENONS L' ENGAGE­
MENT SOLENNEL: 

cc De maintenir des liens 
permanents entre les mu­
nicipalit~s de nos deux 
villes, de favoriser en tous 
domaines les échanges en­
tre leurs habitants pour 
développer, par une meil­
leure compréhension mu­
tuelle, le sentiment vivant 
de la fraternité euro­
péenne, 

«De conjuguer nos ef­
forts afin d'aider, dans la 
pleine mesure de nos mo­
yens, au succès de cette 
nécesslire entreprise de 
paix et de prospérité: l' 
~nité européenne ». ,; 

vate de moire bleue, offrit l'eau 
bénite à M. Rebecchini et à 
M. Jacques Féron, qui entrè­
rent dans la basilique remplie 
d'une véritable foule d'Italiens 
et de Français, accompagnés des 
quatre hérauts de la ville de 
Rome en costume bariolé de la 
Renaissance et toque de velours 
noir. 

Celui du centre portait l'éten­
dard amarante de Rome, timbré 
de la croix et des initiales de la 
Ville éternelle, S.P.Q.R. (Sena­
tus populusque romanus). 

La Messe solennelle a été di­
te par le Cardinal Arche­
vêque de Paris, Mgr. Feltin, as­
sisté du Nonce Apostolique, Mgr. 
Marella. A la fin de la cérémo­
nie, le Cardinal Feltin a lu un 
télégramme du Saint-Père qui 
a été écouté par les fidèles avec 
le plus grand respect. Par Ra­
dio Pie XII e ensuite envoyé sa 
bénédiction apostolique 

Le Serment de Iumelane 
Réception à l'Hôtel de VlIle 

Une réception a eu lieu le 
lendemain dans les salons de 
l'Hôtel de Ville au cours de la­
quelle MM. Jacques Féron et 
Salvatore Rebecchini ont pro­
noncé le serment solennel de 
jumelage. 

M. Salvatore RebecGhini Com­
mandeur de le Légion d'Hon­
neur 

Après quoi les insignes de 
Commandeur de la Légion d' 
Honneur ont été remis solennel­
lement à M. Salvatore Rebeccbi­
ni, puis les délégations ont été 
reçues par le Président de la 
République Française, M. René 
Coty. Le Chef de l'Etat a saisi 
l'occasion pour faire allusion 
au prochain voyage de M. Gron­
chi à Paris, «visite qui consacre­
ra le parfait accord de nos gou­
vernements et de nos pays " a­
t-il ajouté. 
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GIUSEPPE UGO PAPI 
Recteur de l'Université de Rome 

FONDEMENTS ECONOMIQUES ET MORAUX� 

DE L'INTEGRATION EUROPEENNE� 

DEUXIEME PARTIE 
IVoir dans le n. l, janvier, du .. Bulletin 
Européen H, la Première partie de l'inté­

ressanle conférence prononcée le 11-12· 
55 à la .. Journée d'Etude el de Médita­
tion ") 

10. - L'organisme de crédit. 

Sur la base de projets bien 
définis ,aux point de vue techni­
que et financier, lm organisme 
financier d'investissements et de 
crédit examinera l'utilité d'ac­
corder des prêts à des gouver­
nements, ou à des entreprises 
garanties par des gouverne­
ments. Ces prêts devraient être 
destinés à étendre les perfec­
tionnements de la production 
aux pays où le coût de produc­
tion est plus élevé; à permettre 
la réalisation de travaux de 
transformation de terres, pour 
la meilleure utilisation des fac­
teurs productifs; en particulier, 
des forces de travail disponibles 
dans l'aire de l'accord; à don­
ner aux productions et aux con­
sommations des directives qui ré­
pondent le mieux aux buts de 
l'organisation des marchés. 

Une initiative éventuel'e de la 
Banque Internationale pour la 
Reconstruction et le Développe­
ment pourrait résoudre en gran­
de partie le problèmes des in­
vestissements .Mais, même si l' 
on est enclin à reconnaître in­
dispensable le concours d'un or­
ganisme comme celui ci-dessus 
mentionné, il ne pourra être as­
suré avant longtemps. 

Il.� - L'organisme des paie­
ments. 

Avec l'appui de réserves adé­
quates de devises et d'or, l'Union 
Européenne des Paiements - ou 
un autre organisme - est à mê­
me d'assurer un régime de paie­
ments multilatéraux, nécessaire 
afin que les échanges entre mar­
chés organisés puissent s'effec­
tuer, et même s'intensifier, sans 
interruption, aussi longtemps 
que durera 1'inc9nvertioilité de 

certaines monnaies en dollars 
et l'existence de nombreux ob­
stacles à ces échanges. 

Même au cas où se réalise­
raient les conditions indispen­
sables à la convertibilité en dol­
lars des monnaies de certains 
pays, il resterait toujours, pour 
une période dont il n'est pas 
aisé de prévoir la durée, des 
monnaies européennes «non 
convertibles" en dollars, même 
si elles étaient facilement «tran­
sférables" entre elles, grâce à 
un mécanisme comme celui de 
l'U.E.P. Le besoin serait donc 
touj ours senti d'un organisme d, 
paiements régionaux, à côté d'un 
organi5me mondial qui aurait, 
lui, la fonction de veiller à la 
préEervation de la convertibilit~ 

en dollars de certaines monnaie; 
européennes. 

Pour cela il faut de3 réserves 
de deux types. Les réserves né· 
cessaire à' maintenir un organi­
sme de paiements multilatéraux, 
comme celui de l'Union, pour la 
continuité et le développement 
du commerce entre pays dont 
les monnaies n'ont pas encore 
un pouvoir d'achat stable et ne 
sont pas encore convertibles en 
dollars, mais pour lesquelles on 
désire une « transférabilité ,. 
considérable et les réserves né­
cessaire pour accorder des cré­
dits de stabilisation afin d'assu­
rer lâ convertibilité en dollan 
de monnaies qui auraient atteint 
un pouvoir d'achat assez stable. 

Pour tous ces deux types de 
réserves il ne paraît pas trop 
osé d'affirmer que leur mon­
tant respectif pourrait b~en 

être contenu dans des limites 
raisonnables. Si, d'une part, au 
cours d'un processus graduel d' 
intégration de leurs économies, 
les pays participants pouvaient 
s'engager à absorber des quan­
tités graduellement croissantes 
des di~ponibilités exportables d' 
autres pays, on éviterait soit 
que tous les pays ne se mettent 
à exporter à l'envie vers les mar­

chés des autres; soit que quel­
ques pays ne réduisent plus ou 
moins radicalement leu rs impor· 
tations. Si, d'autre part. la con­
vertibilité en dollars, de mon­
naies à pouvoir d'achat stable 
pouvait être limitée, au moins au 
début du nouveau statut moné­
taire, à certaines tr..nsactions 
seulement, le montant des réser­
ves totales pourrait ne pas être 
trop considérable. 

Mais ce n'est pas là le point 
le plus important. Ce n'est pas 
le montant des réserves qui 
préoccupe. parce que '~e n'est 
pas le montant des réserves qui 
peut «préserver,> la convertibi­
lité d'une monnaie faible en un~ 

monnaie forte ou une certaine 
transférabilité entre des mon­
naies pas encore convertibles en 
dollars. L'U.E.P., ou un autre 
organisme semblable, sera né­
cessaire aussi longtemps que ne 
seront pas réaliSÉ es toutes les 
conditions indispensables à la 
convertibilité en dollars de tou­
tes les monnaies des pays parti. 
cipants. Et un tel organisme 
pourra aisément remplir la fonc 
tion de faciliter les paiemen's 
pour les échanges de produits a· 
gricoles qui iraient en augmen 
tant. 

La condition fondamentale ­
pour préserver une convertibi­
lité réalisée et assurer une trHns­
érabilité des monnaies inconver­
tibles - c'est l'élimination pro­
~gressive des obstacles aux échan· 
ges, en commençant par les res­
',irictions - quantitatives, qua­
litatives, administratives, direc­
tes et indirectes - suivant le sy­
stème de transition indiqué, qui 
arrive jusqu'à l'abaissement des 
,droits de douane, lorsqu'il sera 
pas rible avec le temps. 

12. - Organisme central pour 
provoquer les contacts entre les 
d:llers pays ainsi que pour co­
ordonner leurs politiques éco­
nomiques. 

Un Conseil permqnent des Mi­
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nistres de l'Agriculture, institué 
CYRIL BIBBY Professeur à l'Université de Londresdans le sein de l'ü.KC.K, pour­

rait avoir à sa disposition un Co­
mité de Substituts, formé de re­
pr2sentants des pays participant 
à l'organisation des marchés eu­
ropéens, réparti en divers Sous· 
Comités et se basant sur un Se­
crétariat. Le Comité des Substi­
tuts exercerait ies fonctions ré­
pondant aux buts de l'Organisa 
'lion, déjn énoncées, et à l'appli­
ntions des méthodes indiquées 

Dans leurs grande, lignes, les 
fonctions du Conseil des Mini 
stres et des Comités des Sub­
stituts pourraient être: 

a) provoquer les rencontres En 
tre pays importateurs et pay~ eX­

portateurs d'un certain produit, 
afin qu'ils déterminent muItila­
téralement la quote à importer 
et le prix d'absorption dE s dispo 
ni':)ilité exportables et révisent 
périodiquement la quote en vue 
de l'augmenter; 

b) veiller au respect des en 
gagements pris par les pays par 
ticipants; 

c) en cas d'infraction par 
q\".elqu'un des ces pays ,conseil 
Ier à l'organisme financier com­
pétent de ne pas accorder, ou 
de suspendre, d.es investisse­
ments et l'octroi de crédits à 
ce pays; 

d) veiller à ce que les ex­
portations aient lieu sans «dum­
ping» ,doubles prix, subven ion c 

ou autres expédients propres à 
altérer l'égalité des positions dp 
départ, et adresser aux pays qui 
le, partiqueraient des recom­

. mandations "obligatoires" de s· 
en abstenir; 

e) examiner toute autre 
forme de protection, pratiquée 
sur la base de considérations é­
trangères aux buts de l'organi­
sation des marchés agricoles, ct 
en recommander l'élimination 
dans une période de temps dé­
terminée: 

f) sur la base des échanges 
accrus, étudier des révisions des 
tendances suivies concernant la 
production et les c~onsommations, 

et urovoquer des investissements 
et des concessions de crédit, sur 
tout à l'égard de pays qui prodds 
sent à un coût plus élevé et son· 
susceptibles de l'abaisser par l' 
adoption de perfectionnements 
de la production. 

13. - En synthèse. 

Nous avons, jusqu'lci défini 

•Le meprlS 
Quiconque a vu aux Etats-Unis 

la bouche dédaigneuse d'un 
Blanc qui prononce le mot «nig­
ger" ou a entendu le ton de 
profon:l mépris a'Jec lequel un 
Noir parle de «white trash» 
(<< Blc.nc-pauvre type »), ne sau­
rait douter du pouvoir émotif 
de ce,s termes. Au contraire 
quand un petit Anglais apprend 
la poésie en'antine inti:ul ie 
«Ten Little Niggel' Boys» l'ap­
pellation de «nigger» prend 
presque dans sa bouche une v:­
leur amicale; mis le pouvoir é­
motif des mots s'exerce aussi 
bien sur ceux auxquels ils s' 
adressent què sur celui qui les 
prononce. et bien des Noirs s' 
offusquent de ce qu'ils consi­
dÈrent comme l'expression d'un 
préjugé racial. De même, quoi­
que le mot «Négresse» puisse 
s'employer sans aucune intentbn 
blessante ,il risque d'évoquer fâ­
cheusement l'époque où les plan. 
teurs prenaient des esclaves 
comme concubine.s, De même en­
core «Juif» et «Jui-ve» sont des 
termes dénominatifs qui n'ont en 
eux-mfmes absolument rien de 

les buts d'une organisation des 
marchés. Des principes direc­
teurs ont été élaborés, en vue 
d'une action concertée entre les 
pays participants pour atteindre 
ces buts sans porter préjudice à 
de pays ~i "rs, mais au contraire 
en contribuant à associer l'Eu­
rope à nntensification des é­
changes mondiaux. Des système 
ont été proposés, destinés à fa­
voriser des échanges plus inten­
ses et une harmonie progressive 
des politiques de consommation 
et de production des pays mem­
bres. Il semble donc que l'heure 
soit venue pour les gouverne­
ments d ê donner une preuve ef­
fective de bonne volonté, d'au­
tant plus qu'à plusieurs repriseJ 
ils se sont déclarés prêts à la 
fournir. 

Les systÈmes préconisés peu­
vent s'appliquer - il est bon 
de le répéter une fois .?ncore ­
à tous les marchés et non pas 

des IllotS 

péjoratif; cependant certaines 
personnes sont si con.scientes de 
l'existence des tendances antisé­
mites qu'elles prénrent, pour ê· 
tre sûres de n'offenser personne 
employer une circonlocution tel­
le que «un homme (ou une fem 
me) de religion israélite », Tout 
comme dans un poème certain; 
mots acquièrent, en plus de leur 
.,ignification, immédiate, un ri­
ch~ contenu émotif qui en élar 
git le sens à l'infini, de nom­
breux termes relatifs à la race 
évoq' ent un en'>emb~e d'idées 
qui font entrer en eux une sirie 
de préjugés plus ou moim con­
scients, Et les enfants ne peu­
vent arriver à manier effica­
cement leur langue maternelle, 
sans apprendre à percevoir ce 
caractère complexe de la valeur 
des mots. 

Prenons les adjectifs «noir» 
«brun~~) «jaunz7'7' et «blanc». 
Appliqués à des peintures ou à 
des tissus, ils ne désignent rien 
d'autre que des couleurs diffé­
rentes, Mail dans les expression, 
.<' race noire >?J K race brune «ra 
ce jaune» et «race blanche ", ils 

seulement aux marchés agrico­
les, Il est hors de doute qu'il 
faut de l'habileté, Mais ce qu'il 
faut surtout, c'est éviter des 
élans d'enthousiasme suivis d' 
une période de souriante non­
chalance, Le développement é­
conomique des zones arriétées 
permettra d'intensifier les é­
changes mondiaux. L'« étape ré­
gionale» basée sur le principe 
vital de la concurrence, donne 
tout son apport à la traduction 
en pratique de cette intensifica­
tion des échanges mondiaux. 
Dans une théorie du développe­
ment économique, négliger cette 
« phase» serait une erreur. Tous 
les efforts vers 'ùne intégration 
régionale tendent enfin à réa­
Hser les deux directives, qui ca­
ractérisent la notion d'une éco­
nomie en expansion: et donc, 
non seulement une production 
sélective accrue, mais des échan­
ges plus intenses entre pays. 
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impliquent de la façon la plus 
subtile toute une hiérarchie des 
valeurs. Sans que l'intéressé en 
ait clairement conscience en gé­
néral, le mot «' blanc» joue sou­
vent le r6le d'un puissant cata­
lyseur sur le plan affectif; il 
prend alors une valeur nette­
ment différente de celle des 
trois autres adjectifs et éveille l' 
idée d'une pureté foncière. Il 
devient le symbole de l'innocen­
ce et de la virginité; en outre le 
Blanc s'estime d'une autre es­
sence que ceux dont la peau est 
noire, brune ou jaune et qui 
sont tous des «' hommes de cou­
leur ». Cette opposition fréquem­
ment sous-entendue devient ex­
plicite lorsque l'expression 
«homme de couleur» est emplo­
yée comme synonyme, ou par 
eupnémisme, pour désigner un 
«Noir ». On 'peut rendre la va­
leur émotive complexe du mot 
«blanc» sensible à des enfants 
d'origine européenne en déci­
dant que pendant quelque temps, 
maître et élèves lui substi­
tueront l'adjectif «' rose - qui 
d'ailleurs est sans doute plus 
approprié - au cours des discus­
sions sur les différences ethni­
ques. Le sentiment de supériori­
té qu'éprouvent beaucoup de 
gens lorsqu'ils se disent "Blancs" 
plut6t que «Bruns» disparaît en 
effet lorsqu'ils se considèrent 
comme «' Roses », et le frisson d' 
horreur que provoque chez cer­
tains l'idée d'un mariage entre 
Noirs et Blancs n'est pas aussi 
marqué quand ils pensent à un 
mélange de races entre «Noirs» 
et «' Roses », 

Le mot «mélange» a d'ailleurs 
lui aussi un grand pouvoir émotif 
lorsqu'il s'applique aux races. Il 
éveille souvent l'idée d'altération 
ou d'impureté: le laitier malhon­
nête «mélange» de l'eau à son 
lait, et le «mélange» des eaux 
polluées à l'eau potable a de.s 
conséquences redoutables. Nor­
malement, de telles idées ne re­
vêtent pas une forme consciente 
ou verbale; elles sont plut6t pro­
fondément ancrées dans la 
strusture sémantique de la lan­
gue. Aussi bien beaucoup de 
gens ont-ils la même considéra­
tion pour un Noir, un Europé­
en, ou un Indien de race «' pure» 
tandis qu'ils éprouvent pres­
que de' la répulsion pour qui­
conque est de «' sang mêlé ». Car, 

sur le plan affectif, l'expression 
- sang mêlé »n'implique pas 
seulement l'idée de «mélange ». 

elle contient par surcroît le mot 
«' sang» qui a une puissance d' 
évocation extrêmement forte. Un 
père dira de son enfant qu'il est 
de «son sang »; au proverbe an­
glais «' Blood is thicker than wa­
ter », répond un proverbe fran­
çais aiSsez analogue: «Bon sang 
ne peut mentir »; les liens d'af­
fection les plus étroits son ceux 
qui unissent «' des frères du mê­
me sang »; on emploie couram­
ment des métaphore,s telles que 
«' sang bleu », sang plébéiea» et 
«un sang nouveau »; des ora­
teurs peuvent enflammer une 
foule en évoquant le «' sang brio 
tannique ", le «sang russe », ou 
le «sang américain »; des racistes 
en arrivent à parler de «sang 
jaune », «sang blanc" et «sang 
noir ". Le sang est le fluide vital 
par excellence et les mythes 
au'queLs il a donné naissance 
son.t d'une grande richesse et 
d'une, extrême variété. 

De même ,les expressions an­
glaises «half-caste» (qui évoque 
l'idée d'un être incomplet et pla­
cé, è un degré assez bas dans 
la hiérarchie sociale) et «' mu­
latto" (terme de consonnance é­
trangère et dont la première syl­
labe évoque vaguement l'hybri­
de de l'âne et de la jument, tan­
dis que les syllabes terminales 
rappellent le sinistre «' stiletto ») 
provoquent souvent des associa­
tions d'idées beaucoup plus com­
plexes qu'on ne l'imagine. Et s' 
il appartient aux professeurs de 
biologie d'inculquer aux enfants 
les connaissances fondamentales 
relatives aux gènes, c'est aux 
professeu rs de lettres et de lan­
gues qu'il incombe de faire sen­
tir les nuances complexes que 
peuvent comporter les mots. Re­
connaître l'existence de senti­
ments irrationnels permet sou­
vent de commencer à s'en af­
franchir; le maître pourra donc 
faire beaucoup pour libérer ses 
élèves de tels sentiments en leur 
indiquant comment certains mots 
et certaines expressions en arri­
vent à les éveiller. 

Toutefois, ce ne sont pas seu­
lement les cours de .langue ou 
de littérature qui offrent la pos­
sibilité d'aider les élèves à per­
cevoir le contenu émotif com­
plexe de certains mots. Une le­

çon de biologie, par exemple, 
peut fournir l'occasiun de préci­
ser le sens proprement génétique 
de l'expression «' de race pure », 
à laquelle beaucoup de gens 
accordent à tort une valeur lau­
dative. De même la leçon d'hi­
stoire ou de géographie permet-· 
tra au maître de faire une di­
stinction entre le sens descriptif 
des termes «hordes» et «tri­
bus », et les idées de violence 
barbare et d'ignorance primitive 
qui y sont associées. A propos, 
de chacune des matières du p.ro­
gramme, ou presque, on peut ê-. 
tre amené à employer le -mot 
«' sang» qui possède, comme· 
nous l'avons vu, un pouvoir é-. 
motif considérab le; aussi faut-il 
veiller à ce que ce pouvoir n' 
influe pas sur les attitudes des 
élèves à l'égard des relations 
raciales. 

Il en va de même du mot 
«race ». Avant de passer dans, 
l'us'age courant avec sa signifi­
cation actuelle. que Buffon con­
sacra en .1749, il désignait l'espè­
re humaine tout entière, ou en­
core la lignée, comme dans l' 
expression «la race d'Abra­
ham ». Et il garde aujourd'hui 
quelque chose des nuances com­
plexes de son premier sens, de. 
sorte que les membres d'une au­
tre «race» semblent d'une part 
ne pas être tout à fait des« hom­
mes» et de l'autre ne pas appar­
tenir tout à fait à notre «pa­
renté ». Ainsi, beaucoup de per­
sonnes parfaitement informées 
de la valeur scientifique de ce 
terme restent incap,ables de se 
débarrasse1' complètement des 
sentiments irrationnels qu'il su­
scite en elles. Elles se trouvent 
à peu près dans la même situa­
tion que Madame de Staël, qui 
déclara para't-il un jour: «Je 
ne crois pas aux revenants, mais 
j'en ai peur ». 

Tout en évitant les arguties 
verbales et les critiques pure­
ment négatives, on pourra facili­
ter la formation d'attitudes pro­
pres à faire obstacle aux pro­
grès des préjugés raciaux. Et e.n 
élargissant peu à peu la portee 
des sentiments de loyalisme des 
enfants on parviendra à leur 
doner pour objet non plus seu-. 
lement la famille et les amis, la 
collectivité locale et la patrie, 
mais l'humanité tout entière. 
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EUROPE UNIE ... ET ULTRA� 
Notre éminent collaborateur, 

l'Amiral Umberto Monico a fait, 
au cours de la séance du conseil 
municipal de Rome du 17 jan­
vier 1956, au Capitole, une in­
téressante interpellation qui va 
un peu au delà, à certains points 
de vue, non seulement des fron­
tières de Rome et de l'Italie, 
mais même de celles de l'Eu­
rope, car c'est un appel émou­
vant à la nécessité d'étendre l' 
union des peuples libres, hors 
d'Europe, au delà des mers et 
des océans. 

Dans les clauses du traité de 
paix, non encore signé, entre l' 
Italie et l'Ethiopie, est prévue 
la restitution, à l'Eglise Copte, 
de l'obélisque transporté à Rome 
en 1937 et qui se dresse à l'en­
trée de la Promenade Archéolo­
gique, consacré à la mémoire 
des soldats italiens tombés pen­
dant la guerre italo-éthiopique. 
- En dehors du fait que cette 
restitution implique une inutile 
humiliation, on peut se deman­
der à une époque où l'Afrique 
tend à s'affranchir des liens qui 
l'unissent à l'Europe, s'il est op­
portun de ne pas rechercher une 
solution qui, loin de rappeler les 
conflits passés, tendrait à en ef­
facer le souvenir, sans renier 
le sacrüice de ceux qui sont 
tombés. 

L'Amiral Monico a donc fait 
la proposition suivante: 

"Or, je pense que s'il (l'obé­
"lisque) était dédié non point 
"seulement à nos morts de la 
.. guerre - comme il l'est ac­
.. tuellement - mais aussi à tous 
"les Ethiopiens qui sont morts 
"en combattant pour leur pays, 
.. l'obélisque acquérerait, ici à 
.. Rome, dans la commune foi 
.. chrétienne, une sigification spi­
N rituelle d'énorme valeur et de 
"grand prestige, qui renforce­
.. rait cette fraternité dont on 
.. sent de plus en plus le besoin 
"dans le monde et qui, entre 
"les deux peuples, aujourd'hui 
"à nouveau amis, pourrait être 
"féconde en futurs et précieux 
"développements pour leur pa­
"cifique et laborieux avenir. 

"J e sais qu'il y a un certain 
«temps, on a demandé à l'Ethio­
«pie de substituer à la restitu­
"tion compliquée de l'obélisque, 
"pour nous i humiliante, l'offre 
.. d'une nouvelle église copte, 
"OU d'un hôpital, ou d'une éco­
"le, et que la réponse aurait été 
.. négative. Et pourquoi alors 

ne pas la refaire, cette offre 
"réclamé, mais en l'accompa­
"gnant de cette offre spirituelle 
,,'que j'ai suggérée tout à l'heu­
.. re, et qui a sans aucun doute 
«une grande signification mo­
« raIe? 

Selon des infonnation publiées 
par de grands quotidiens du 
nord de l'Italie et par les j our­
naux suisses, de nouveaux pour­
parlers seraient en cours sur la 
base de cette proposition. 

Souhaitons qu'ils aboutissent: 
pour le bien de l'Europe et de 

l'Afrique il est urg,ent d'éteindre 
les foyers de discorde qui me­
nacent d'ébranler l'union des 
deux continents. Où en serions­
nous si l'Afrique reniant un 
passé qui peut être pour elle 
fécond en promesses de prospé­
rité pour l'avenir, décidait de 
réclamer la restitution de tous 
les obélisques qui embellissent 
les grandes, villes européennes, 
témoignages d'une civilisation et 
d'un art devant lesquels nous 
nous inclinons et qui nous ont 
aidés à progresser, comme nous 
pouvons à notre tour aider, dans 
l'union, nos frères d'Afrique? L' 
obélisque de la place de la Con­
corde, à Paris, est un symbole 
significatif: C'est le symbole de 
la continuité d'une civilisation 
qui, passant d'un peuple et d'un 
continent à l'autre, progresse im­
mortelle en dépit des conflits, 
dans la concorde des esprits et 
des valeurs humaines. - c. D. 

I.a Conférence des Six 

Le communiqué final de la conférence des Six, des 
11-12 février à Bruxelles, déclare que les travaux du comité 
intergouvernemental crée par la conférence de Messine 
«ont confirmé la nécessité et l'urgence de créer une orga­
nisation européenne commune dans le domaine a.tomique 
dont les fonctions seraient de développer la recherche et 
les échanges d'informations, créer les installations commu. 
nes nécessaires, assurer l'approvisionnement des industries 
et minerais et en combustibles nucléaires, établir un con­
trôle efficace des matières nucléaires, instaurer le libre 
échangedes produits et équipements de l'industrie nucléai­
re ainsi que la libre circulation des spécialistes.» 

En ce qui concerne le marché commun, il a été prévu 
de favoriser la pleine utilisation des ressources européen­
nes grâce à la création d'un fonds de réadaptation et d'un 
fonds d'investissement et à la libération progressive des 
mouvements de mains-d'oeuvre sous l'impulsion des insti­
tutions appropriées. 

Les ministres ont décidé de se réunir de nouveau aus­
sitôt après le dépôt du rapport final prévu par le 15 mars. 
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UN APPEL DEjl NA TIOiVS� 
CAPTIVES D'EUROPE~
 

Le 3 février, l'Assemblée des Nations européennes coptives, représentant les neuf 
nations asservies d'Europe: Albanie, Bulgarie, Tchécoslovaquie, Estonie, Hongrie, Let­
tonie, Lituanie, Pologne et Roumanie, a lancé un appel aux natioDs libres pour leur 
signaler l'importance de la Déclaration de Washington en leur demandant: 

1) d'adhérer solennellement à la Déclaration de Washington. 
2) d'entreprendre un effort soutenu pour faire connaître aux hommes et aux 

femllJes de toute la terre les vérités fondamentales, les buts et les principes procla­
més dans III dite Déclaration; 

3) de stimuler, en toute occasion, et surtout au cours de toutes les conférences 
internationales, le développement et la mise en oeuvre des principes de la Décla­
ration; 

4) d'utiliser, dans toute la mesure du possible, en accord avec le point 6 de la 
Déclarafion l'organiation des Nations Unies en vue d'abolir les injustices et de ré­
médier, par tous moyen pacifiques, aux situations en contraste avec les principes 
proclamés le 1er février 1956. 

La Déclaration de Washington 
Dan un Déclaration conjointe dite «Déclaration de Washington" que le Président Eisen­

hower et le Premier Ministre de Gr,ande Bretagne, sir Anthony Eden, ont rendue publique le 
1 février, a l'issue des entretiens de hois jours qu'ils ont eus a la Maison Blanche, les deux 
hommes d'Etat ont affirmé notamment: 

1) «Nous sommes conscients qu'en cette année 1956 la vieille lutte entre ceux qll.i croient 
que l'homme tient son origine et' sa destinée de Dieu et ceux qui traitent l'homme comme s'il 
n'était destiné qu'à servir la machine de l'Etat, continue de faire rage. 

«Nous estimons en conséquence utile de réaffirmer certaines" vérités et certains objectif 
sur lesquels nous' sommes unis et q\Ü, nous en sommes persuadés, sont appuyés par toutes 
les nations libres, 

«Premièrement - parce que nous croyons que l'Etat devrait exister pour le bien-être de 
l'individu et non l'individu pour le profit de l'Etat, nous maintenons le droit fondamental 
des peuples aux -gouvernement13 de leur propre choix", 

2) «Ces croyances sont plus que de simples théories ou de simples doctrines. Elles ont 
trouvé leur illustration dans la conduite actuelle- de nos poli,tiques intérieure et étrangère, 
nous avons souscrit à la la Charte de l'Atlantique, à la Charte des Nations Unies, à celles du 
Potomac et du Pacifique. Au cours de" quelque dix dernières années 600 millions d'hommes et 
de femmes dans près de 20 Pays son'!; parvenus avec notre appui a la souveraineté nationale. 
Nous aidons de façon sûre et consrtante de nombreux milions d'autres hommes à se donner 
des ,gouvernements autonomes".' " 

3) Après avoir rappelé que par des programmes d'assistance technique, par le Plan de 
Colombo et d'autres programmes ,d'aide, les Etats-Unis et la Grande Bretagne s'efforcent 
d'aider ces peupies à assurer leur indépendance politique, en les dotant d'une économie sta­
ble,MM. Eisenhower et Eden, au quatrième point de leur Déclaration, soulignent que «Des 
millions d'hommes de race, de religions et de traditilms' différentes ont été incorporés de force 
dans l'Union Soviétiq1,Le ». et que «de nombreux autres millions ont été en fait, bien que pas 
toujours en droit absorbés dans le bloc communiste soviétique ». 

«En Eufope seulement, quelques cent minions d'hommes, appartenant à dix paus qui 
jadis jouissaient de leur indépendance ont été obligés, contre leur gré, de travailler pour la 
gloire et l'agrandissement de L'Etat Communiste Soviétique ». 

, ~< Le Président Eisenhower et sir Anthony Eden font remarquer que les communistes, 
après avoir dans le passé usé de la force militaire et politique, continuent de rechercher l~s 

mêmes buts en ajoutant à leurs méthodes celle de la pénétration économique ». 

5) «Face au défi lancé par les communistes, pres de 50 nations éprises de liberté ont 
sèrré leurs rangs dans des associations lilJrement consenties~ afin d'aSsurer leur sécurité col­
lective. Ces associations maintiennent que tous leurs membres ont le droit à une existence 
indépendante, à la liberté d'expression et ont le droit de professeu des point de vue diffé­
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rents. Le but de leur union est de sauvegarder leurs droits nationaux, de même que dans un 
Etat le peuple s'unit pour sauvegarder les droits individuels ». 

6) Nous rejetons toute idée d'après laquelle ce fossé que nous avons décrit pourrait être 
comblé par la force, Nous ne prendrons jamais l'initiative de la violence. Qui plus est, nous 
userons de toute notre influence pour assurer que les Soviets ne parviendront pas à anéantir 
la paix en s'efforcant d'attiser les vieux antagonismes. Les Nations unies offrent les moyens 
apropries pour aider les Pays qui désirent régler par des voies pacifiques leurs différends. 

«De nombreux Pays du monde libre sont toujours désireux d'offrir leurs bons offices 
pour faciliter ce même résultat. Nos deux pays sont constamment prêts pour aider à favoriser 
la négociation dans un esprit de conciliation avee les autres pays directement intéressés dans 
le but d'obtenir une solution juste aux problèmes concrets qui troublent maintenant le 
monde». 

7) Nous persevererons dans nos efforts pour rechercher une paix juste et durable et un 
désarmement universel et efficacement contr olé qui libèrera l'humanité du fardeu des 
armes modernes et de la terreur que ces armes lui inspirent. Entretemps, la Communauté des 
Nations Libres doit conserver la puissance requise pour décourager l'agression. Nous recon­
naissons qu'une telle puissance ne devrait ja lais être mise au service d'une po'itique d'agran" 
dissement national, mais devrait seulement servir de bouclier pour chaque membre de la 
Communauté des Nations. Nous scmmes résolus à faire de la conquête de l'atome un moyen 
de réaliser des progrès pour la paix et non une voie qui mène à l'abime ». 

8) MM. Eisenhower et Eden affirment qu'ils ne se laisseront pas détourner de ces buts 
qu'ils se sont fixés. «Nous nous. aiderons ainsi, et nous aiderons les autres à jouir de la paix, 
de la liberté et du progrès social en maintenant le sdroits de l'homme là où ils sont déjà 
assurés, en les défendant quand il se trouvent menacés et en les res,taurant pacifiquement 
là où ils ont été temporairement perdus ». 

c rI o� 
Non, le communisme de Tito 

n'est pas autre ... 

Le journal -« LA DIFESA 
ADRIATICA» qui paraît à 
Rome, publie un bref com­
mentaire du .. Bulletin Euro­
péen» de décembre 1955 
consacré à la mémoire des 
deux hommes politiques rou­
mains, Maniù et Bratianu .. a­
bandonnés par l'Occident et 
assassinés par les Russes ». La 
-« DIFESA ADRIATICA» », trou­
ve notre prise de position 
pleinement justifiée mais nous 
reproche de n'avoir jamais fait 
allusion au communisme de Ti­
to qui est peut-être -« de marque 
différente» du communisme so­
viétique. 

Or .. LA DIFESA ADRIA­
TICA» se trompe. Nous a­
vons bien souvent abordé le 
problème -« titiste» et récem­
ment le -« Bulletin Européen" 
est entré en polémique, a­
vec la revue française .. PREU­
VES» sur le problème de 
Trieste. Il est bien dair que 
pour une, revue comme la nôtre, 
anti-communiste puisqu'européi­

ste, il n'existe aucune différence ressante étude de M. Pierre Frieden, 
entre les balles de Tito et celles Ministre de " Education Nationalede Khrouchtchev ou de Mao-Tse. 

du Luxembcurg, sur ""Europe par 

l'Education" et le comte - rendu+ 
dé la "Semoine d'Etudes Européi­

Dans notre prochain numéro, nous stes" qui a eu lieu à Rome dans 

publierons des extraits d'une inté- les derniers jours de février. 

A l'Académie Pontificale de Saint Thomas d'Aquin 
et de Religion Catholique, au cours d'une reumon 
solennelle présidée par S. Em. le Cardinal Pizzardo, le 
19 février, de nouveaux académiciens ont reçu leur 
diplôme. 

Comme on le sait l'Académie de Saint Thomas d' 
Aquin a été fondée par le Souverain Pontife Léon XIII 
en 1879 pour favoriser l'étude de la philosophie tho­
miste, et diverses dispositions prises par les succes­
seurs de Lon XIII en ont accru l'importance. Elle 
comprend actuellement troi sections: théologique, phi­
losophique et jurldico-économique. 

Au nombre des nouveaux académiciens de cette 
dernière section, nous relevons les noms de notre Di­
recteur, le Professeur Giorgio Del Vecchio, et de notre 
éminent collaborateur, le Professeur Giuseppe Ugo Papi, 
Recteur actuel de l'Université de Rome, à qui la Rédac­
tion du "Bulletin Européen" adresse ses plus vives con­
gratulations. - A. G. 

1 
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Dans le n. 1 - janvier 1956 ­
le «Bulletin Européen» a publié 
des extraits de l'intéressant ar­
ticle du «Daily Telegraph », qui 
signalait à ses lecteurs la situa­
tion de la Roumanie «impres­
sionnant exemple de colonialis­
me communiste". A ce propos 
nous reproduisons cl-dessous le 
texte d'un appel adressé par le 
journal «Pro Azione Cattolica 
Romena» en faveur de l'union 
du peuple roumain avec Rome. 

Après dix-huit siècles d'une 
existence tourmentée, la Rou­
manie et l'Europe entière se 
trouvent à nouveau exposées au 
terrifiant péri! d'une invasion 
venue d'orient. Les sanglantes 
incursions d'Attila, de Gengis 
Khan et autres, semblent peu de 
chose auprès de l'invasion de 
St:Lline-Khan dont l'occupation 
militaire de la moitié de l'Europe 
n'est peut-être que l'épisode le 
moins grave. Le vrai, le grand 
péril c'est la nouvelle idéologie 
soviétique avec sa mystique, ty­
piquement slave, marée galopan; 
vers l'occident pour submerger 
les forces spirituellEis. 

La ligne Finlande-Nistru-Mer 
Noire délimite l'occident, syno­
nyme de civilisation et de cul­
ture chrétienne, héritier de la 
civilisation et de la culture gré­
co-romaine. Il s'est formé pal' 
la fusion spirituelle de deux fer­
ments raciaux: latin-méditerra­
néen et germano-nordique, avec 
quelques rares infiltrations sla­
vo-orientales (heureusement ra­
res, car la steppe et son idéo­
logie ont toujours été délétères). 

A la frontière orientale, aux 
portes dé l'Europe, la Roumanie, 
pays d? vingt millions d'âmes 
est le dernier avant-poste de l' 
occident. Durant des siècles de 
lutte con:re l'infidèle, le peuple 
roumain a résisté à toutes les 
tentaiives d'assimilation des ra­
ces non romanes qui s'infiltraient 
à ses frontières. Aujourd'hui il 
se trouve devant une menace in­
finiment plus redoutable: les so­
viets se sont promis de l'arracher 
à ses racines latines et de le 
slaviser par tous les moyens. 
Parmi ceux-ci, l'un des plus dan­

gereux est l'église. Comme on ment historique: l'UNION AVEC 
le sait, après la division et la ROME. 
chute de l'Empire Romain la 
« romanité» orientale resta rat- Détails sur la mort de

'tachée à Byzanée, _et fut ainsi 
a~tomatiquemer1,t séparée de l' . Biatianu et de Maniù 
Eglise de Rome. Cette sépara­
tion es ~ une giganÙsque con­ On a pu obtenir dernièrement 

des détails sur la mort des deuxtradiction historique, un para­
doxe 'pour la latinité roumaine. leaders démocrates, provenant d' 

une source digne de foi. 
de bon sens comprennent que Arrêté en 1950, avec d'autres 
pour sauver l'existence nationa­ anciens dignitaires, C. Bratianu 
le de leur, peuple et pour en fai­ a été aussitôt transporté à la 
re un solide rempart aux fron-' prison de Sighet. Pour des rai­
tières de l'Europe, i! faut, plus sons inexplicables, ce vieillard 
qu e jamais, renforcer les liens âgé de plus de 80 ans a été sou­
avec cet occident dont il fait mis à des tortures quotidiennes. 
partie intégrante. Ses cris étaient entendus par les 

Quel est le lien le plus fort, le détenus des autres cellules. 
plus durable? Un jour, on l'a entendu crier 

Sans aucun doute celui qui pendant une demi-heure. Puis on 
dépend de la vie de l'esprit et n'a plus rien entendu. Ce fut 
se rattache aux communes ori­ probablement ce jour-là qu'il a 
gines. Les Roumains, parce qu'ils succombé à ses tortures. 
sont latins, appartiennent à Ro­ Dans la même prison de Si­
me, tournent les yeux vers le ghet, Maniu était seul dans sa 
Pape et non vers Moscou et son cellule. En 1952 ,il ne pouvait 
Patriarche. plus marcher. Le régime auquel 

Poussés par ces considérations il était soumis l'a conduit à un 
et animés des meilleurs dessins, état de débilité totale. Il a perdu 
nous invitons tous les Roumains connaissance quelques jours a­
- et tous ceux qui en Europe, vant fa mort. On l'a laissé ago­
en Amérique ou dans d'autres niser seul dans sa cellule dans 
parties du monde, s'intéressent une saleté indescriptible. Les dé­
à la Roumanie - à nous secon­ tenus des cellules voisines l'en­
der dans nos efforts pour la réa­ tendaient râler, (La Nation Rou­
lisation de ce grand événe- maine). 

Aujourd'hui, tous les Roumains 
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